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OUTLINE

Introduction
Une pluralité de « fautes de goût » : le défi du texte dramatique
La « faute de goût » comme stigmatisation sociale : une « laideur » validiste
et classiste
L’enlaidissement comme stratégie de contournement face à la mascarade
sociale
La « laideur » comme crise des formes d’une théâtralité spéculative

TEXT

Introduction
La pièce Yvonne, Prin cesse de Bourgogne est écrite par l’auteur polo‐ 
nais Witold Gombro wicz et achevée en 1935. Elle est publiée pour la
première fois en  1938 dans la revue  littéraire Skamander et met en
scène une des fautes de goût les plus illustres du théâtre  du
XX  siècle : celle(s) d’Yvonne, véri table « rotu rière » (Buyle, 2007 : 135-
150) dont la prétendue « laideur » offense toute la haute aris to cratie
fictive du Royaume de Bour gogne. Aux yeux des autres person nages,
Yvonne est « laide » 1. Elle cumule une plura lité de « fautes de goût »,
révé la trices de tout un système de conven tions auquel elle n’appar‐ 
tient pas, l’excluant dere chef du champ de la «  fémi nité  » 2 –
  entendue en tant que construc tion sociale genrée. Ces «  fautes de
goût  », plurielles et diffuses, sont autant de pistes drama tiques –
  certaines rejouant volon tiers des stéréo types conser va teurs  – qui
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s’inscrivent maté riel le ment dans une hexis corporelle 3 déva luée, mise
en avant par le texte lui- même.

Nous analy se rons, par un modeste pano rama, comment la « laideur »
d’Yvonne est prise en charge par les mises en scènes d’Yves Beau‐ 
nesne (1998), Luc Bondy (2009 ou sa reprise en  2020), Anne Barbot
(2011), Gene viève Guhl ou Jacques Vincey (2014) et comment les choix
drama tur giques perpé tuent des stéréo types  validistes 4, clas sistes
et/ou sexistes que le texte porte en lui, en acte et en puis sance ; ou,
au contraire, traitent la «  laideur » comme une trans gres sion possi‐
ble ment esthé tique, morale, poli tique et théâ trale, sans toujours
échapper à quelques soubas se ments réac tion naires. Nous verrons
que ces mises en scène optent, le plus souvent, pour des choix tran‐ 
chés qui, la plupart du temps, s’excluent : soit la « laideur » d’Yvonne
est mise en scène de façon à inter roger les caté go ries esthé tiques et
sociales des femmes en prise avec un clas sisme et un vali disme subis
(le person nage devient alors le parfait bouc- émissaire)  ; soit la/les
faute(s) de goût commises par Yvonne sont déli bé rées et signent le
refus plus ou moins caté go rique de jouer le jeu de la masca rade
sociale et genrée ; soit enfin, cette « laideur » symbo lise un refus de la
théâ tra lité, plus encore du théâ tra lisme, et des formes mêmes du
théâtre dans une pers pec tive de distan cia tion brech tienne. Cet héri‐ 
tage brech tien est une grille de lecture adoptée a posteriori dans le
cadre de cet article plutôt qu’une reven di ca tion claire des metteurs et
metteuses en scène.

2

Une plura lité de « fautes de
goût » : le défi du
texte dramatique
Vrai sem bla ble ment issue des classes popu laires comme le laissent
entendre ses Tantes pauvres et mal vêtues 5, Yvonne est de facto relé‐ 
guée aux mauvaises manières et au grotesque. Physi que ment disgra‐ 
cieuse et ridi cu lisée par sa « robe à fleurs », elle est immé dia te ment
perçue par les person nages comme un « laideron », une « mouche à
merde » ou un « cafard lugubre » qu’il faudrait « écraser » (Gombro‐ 
wicz, 1998  : 18). Comparée à la « fleur des plus basses couches de la
société  »  (Ibid.  : 67) par le Maré chal, ses manières éton nantes tout
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autant que son mutisme (signe de l’asocia lité et de l’anti- théâtralisme
du person nage) rentrent en contra dic tion avec les habitus 6 des élites
incar nées par le Roi Ignace, la Reine Margue rite et les cour tisanꞏneꞏs
du royaume. En tant que classe, ces person nages s’affirment, se
recon naissent ou rejettent celles et ceux qui s’éloignent des normes
sociales, esthé tiques et poli tiques qu’ils symbo lisent. C’est donc sous
le prisme d’un mépris de classe qu’Yvonne est d’abord jugée « laide »
par les person nages de la cour.

Le texte sous- entend égale ment le possible handicap mental ou
physique d’Yvonne, l’éloi gnant une fois de plus des normes sociales et
esthé tiques, vali distes. Aux actes  I et  III, Yvonne est décrite
« chétive », « mala dive », « blafarde » et « inva lide » (Ibid. : 65, 81) alors
que de nombreux méde cins auraient tenté, en vain, de poser un diag‐
nostic et de la guérir (Ibid. : 20). Le Prince décèle une forme de cata‐ 
lepsie  (Ibid.  : 71), c’est- à-dire un trouble psycho so ma tique qui occa‐ 
sionne l’immo bi lité de certains membres du corps. Sa mauvaise santé
devient l’un des prétextes même de son assas sinat puisque, comme le
précise la Reine Margue rite, Yvonne «  est si chétive, [qu’]on croira
qu’elle est morte comme ça, tout simple ment… » (Ibid.  : 75). Le corps
perçu comme handi capé est un corps dévalué socia le ment. Jugé
inutile et laid, il est consi déré – selon les idéo lo gies productivistes 7

ou fascistes 8 de cette société fictive – comme impropre à vivre.

4

Pour toutes ces «  fautes de goût  », tant sociales qu’esthé tiques,
volon taires ou invo lon taires, Yvonne ne peut, selon les autres person‐ 
nages, prétendre à la beauté. Préci sons toute fois que la «  laideur  »
d’Yvonne émane le plus souvent du regard des person nages mascu‐ 
lins. Dès le premier Acte, tandis que le Prince Philippe et ses amis se
délectent des «  jambes  » et des «  lèvres  » des passantes  (Ibid.) –
  morcel le ment et réifi ca tion du corps des femmes qui découlent
indé nia ble ment d’une forme  de male  gaze (Mulvey, 2012)  –, la
présence d’Yvonne choque. Parce qu’à certains égards Yvonne ne
corres pond pas aux fantasmes mascu lins et aux normes de genre qui
façonnent «  la- femme  » au sens  wittigien 9 du terme, Yvonne est
caté go risée comme « laide » dans un système fictionnel patriarcal qui
prône la domi na tion mascu line et a tôt fait de margi na liser celles
consi dé rées par eux comme des fautives. En outre, la «  laideur  »
d’Yvonne est peut- être moins excep tion nelle qu’elle n’est symp to ma‐ 
tique d’un rapport de domi na tion genrée. Préci sons en effet que les
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autres person nages fémi nins de la fable sont sans cesse, sous le
regard des hommes, menacés de basculer à leur tour dans la
«  laideur  ». Ainsi la Reine Margue rite, parce qu’elle s’insurge contre
son époux, est déni grée, traitée de «  vieille  », de «  débile  », de
« cinglée » et de « souillon » (Gombro wicz, 1998 : 77), déva luée par le
Roi parce qu’elle fait défaut aux normes fémi nines. Le juge ment de
« laideur » devient la justi fi ca tion de l’oppres sion de ces person nages
et renforce la hiérar chie sociale entre les genres et les classes.

Un flou drama tur gique persiste néan moins parce que la «  laideur  »
d’Yvonne n’est jamais décrite, ni par les didas ca lies ni par les person‐ 
nages qui la rela ti visent sans cesse. À l’acte  I, Isa, dame de la cour,
mini mise le juge ment radical des jeunes hommes qui la dési gnent
comme un « Laideron, tout de suite » (Ibid. : 18), tandis que le Prince
ne la trouve fina le ment « pas plus mal que bien d’autres » (Ibid. : 31-
32). N’«  ayant même pas l’origi na lité d’un défaut physique signi fi‐ 
catif  »  (Buyle, op.  cit.), Yvonne se contente de déranger la  Forme 10

ainsi que l’entend Muriel Plana c’est- à-dire en tant que «  code  »,
« struc ture » ou « ordre » sans lesquels il ne peut y avoir de « défi ni‐ 
tion », d’« appar te nance », de « recon nais sance » et donc d’ «  iden‐ 
tité  ». En outre, Yvonne est peut- être moins laide physi que ment
qu’elle n’incarne, par son indé ter mi na tion, le concept même de
«  laideur ». Selon Michel Ribon (1995), la «  laideur » s’appa rente aux
« ténèbres » (Ibid.  : 9), à l’in- forme et à l’«  im- monde » (Ibid.  : 11), au
sens où elle est toujours en marge des règles qui façonnent, régulent
et orga nisent monde. La «  laideur  » d’Yvonne en tant qu’impensé
devient donc une menace contre tout système (celui des person nages
du royaume fictif, de la fable et du théâtre) et cris tal lise la tension
théo rique formulée par l’auteur Witold Gombro wicz  entre forme et
informe 11. Le carac tère informe de la/des «  faute(s) de goût  » du
person nage, constitue une échap pa toire face aux conven‐ 
tions sclérosantes.

6

La prétendue «  laideur  » d’Yvonne est donc plus complexe qu’il n’y
paraît et ne peut se résumer à un simple attribut physique. Défaut
formel ou défaut à la forme, faute(s) de goût, mino rité discri minée, ou
simple bouc- émissaire, la «  laideur » d’Yvonne est plurielle. Ainsi, la
complexité du rapport que le texte drama tique entre tient avec la
laideur appa raît comme un défi majeur pour les mises en scène de
la pièce.
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La « faute de goût » comme stig ‐
ma ti sa tion sociale : une
« laideur » vali diste et classiste
Certaines mises en scène, telles que celle de Luc Bondy pour son
opéra de la pièce, ou celle de Gene viève Guhl, traitent la laideur
d’Yvonne d’un point de vue indi vi duel, comme attribut physique
et/ou iden tité  sociale 12 qui parti cu la rise physi que ment le person‐ 
nage. Ainsi, elles prennent toutes deux le parti d’inter préter la/les
«  faute(s) de goût  » d’Yvonne à l’aune d’un prétendu handicap, qu’il
soit nerveux et/ou moteur 13. Pour cela, elles recourent à l’usage du
grime, « acces soire signi fiant » (Paquet, 1989 : 10) de la théâ tra lité au
service de l’expres si vité et qui s’oppose à la quoti dien neté et à
l’embel lis se ment du maquillage en opérant comme un «  contre
maquillage  » (Lascault, 1976  : 50) –  pour reprendre les termes de
Domi nique Paquet et de Michel  Lascault 14. Les comé diennes Dörte
Lyssewski (chez Bondy) et Ilil Land- Boss (chez Guhl) sont donc
grimées par un fond de teint blan châtre et sale (les yeux rougis et le
teint luisant pour Bondy) qui noie les traits, afin de suggérer une
pâleur mala dive très vite élargie à des symp tômes visibles, signes d’un
trouble des fonc tions cognitives 15.

8

Dans la mise en scène de Gene viève Guhl, à la Comédie de Genève
en  2014, les symp tômes carac té ris tiques de la cata lepsie sont repé‐ 
rables dès l’entrée de la comé dienne Ilil Land- Boss, à l’acte I. Analysée
par le Prince, Yvonne est assise, immo bile, sur une table roulante
utilisée par ses Tantes pour la déplacer – et qui rappelle forte ment le
fauteuil roulant dans l’imagi naire stéréo ty pique des handi caps
physiques. Durant la tirade du Prince, la main et le pied droits de la
jeune femme se lèvent, se crispent puis se figent quelques instants
avant de retrouver leur posi tion initiale. Yvonne tente ensuite de
répondre au Prince, vrai sem bla ble ment empê chée dans la réali sa tion
motrice de sa parole 16. Aussi, lors de sa présen ta tion au Roi et à la
Reine, quitte- t-elle lente ment le plateau, les gestes et la démarche
entravés, puis arpente la salle sans prêter atten tion ni aux person‐ 
nages, ni au public. Une fois ramenée au centre de la scène par Cyril,
Yvonne est priée d’exécuter une révé rence devant sa majesté le Roi.
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Elle observe alors chacun des person nages, saisie par l’incom pré hen‐ 
sion, comme si la réalité présente lui était hermé tique. L’inter pré ta‐ 
tion de Dörte Lyssewski, dans la mise en scène de Luc Bondy au
Palais Garnier, en 2009 puis 2020, s’inscrit dans les mêmes logiques.
Si Yvonne n’a aucun problème moteur, Luc Bondy suggère un trouble
psychique et infan ti lise le person nage. La jeune femme est naïve,
hébétée et a l’air perpé tuel le ment hagard. Lors de son entrée à la
cour, elle se tient au centre du plateau, raide, le visage pâle et l’œil
rond, tota le ment ahurie. Ses émotions sont exacer bées et elle endure
diffi ci le ment les cris trop sonores, ce qui dénote une forme d’hyper‐ 
sen si bi lité. D’un aspect général débraillé, Yvonne est décoiffée et
barbouillée de taches diverses tout au long de la pièce. Dans ces deux
cas de figure, le person nage d’Yvonne, passif et anes thésié, éprouve
beau coup de diffi culté à se mouvoir, réduite, la plupart du temps, à
l’immo bi lité dans un espace mono po lisé par les autres person nages.
De fait, son mutisme est justifié par son prétendu trouble cognitif et
devient un symp tôme subi plutôt qu’un choix poli tique actif. On ne
s’éton nera donc pas de voir que Bondy et Guhl respectent les
dernières coupes 17 du texte, effec tuées par Gombro wicz, en empê‐ 
chant tota le ment la parole d’Yvonne et en la restrei gnant à un unique
« oui 18 ».

Gene viève Guhl et Luc Bondy soulignent égale ment la rupture de
classe entre Yvonne et les membres de la cour, plus spéci fi que ment
en mettant en valeur la tension entre habitus sociaux et esthé tiques
parmi les person nages fémi nins. Cela se traduit tout d’abord par
l’usage du fard blan châtre, codi fi ca tion théâ trale qui dénote para‐ 
doxa le ment l’absence de fard, c’est- à-dire le non- respect des règles
d’une « beauté de rigueur » (Guillou, 1976 : 36) œuvrant à un « embel‐ 
lis se ment social minimum  » –  pour reprendre les termes de Michel
Guillou – auquel se plie le reste de la commu nauté des femmes de la
pièce. Chez Gene viève Guhl, le person nage d’Isa (dame de la cour et
amie du Prince avec qui il commet l’infi dé lité) incarne, par son
maquillage élégant et distingué, un idéal de fémi nité (Leri, op. cit.). Il
en est de même chez les dizaines de figu rantes de l’opéra de Luc
Bondy dont les maquillages (rouge à lèvre, trait noir d’eye- liner…)
« auto no mise[nt] les organes » (Lascault, op. cit. : 50) dans une pers‐ 
pec tive de séduc tion et de sensua lité. Yvonne, quant à elle, fait
mauvais usage des cosmé tiques puisque, à l’acte II, elle s’éveille dans

10
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un lit à balda quins avec, sur la joue gauche, la bave d’un rouge à lèvre
mal ajusté. Cette erreur esthé tique, cette « faute de goût », déforme
la struc ture anato mique et désaxe les lèvres, ce qui instaure une
bizar rerie et souligne le grotesque d’Yvonne.

De même, la distinc tion vesti men taire est notable et accentue le
mépris de classe subi. Chez Gene viève Guhl, Yvonne nage dans une
tenue mal ajustée aux collants blancs larges et froissés. Le chapeau
rouge à la plume excen trique, de même que les gros siers nœuds aux
souliers, renforcent le ridi cule du person nage. Chez Luc Bondy,
Yvonne, l’air dépe naillé, est vêtue très modes te ment d’une petite robe
chif fonnée et de chaus sures Bensimon roses –  qu’elle troquera à
l’acte  II pour d’affreuses  bottes 19 de la même couleur. La tenue
négligée atteste encore d’un manque de moyens pour se parer. On le
sait, la beauté –  «  socia le ment construite  » par «  l’oppo si tion entre
groupes sociaux » – est du côté de l’argent et du pouvoir comme le
rappelle Frédéric Godart lorsqu’il réflé chit à la mode (2020 : 170). Ce
manque de goût a aussi à voir avec une esthé tique «  kitsch  »,
«  démodée  », «  popu laire  » et consi dérée comme de «  mauvais
goût » 20. Le constat du «  kitsch  » dégrade, déclasse ou relègue et
« présup pose une esthé tique idéo lo gi sante discri mi na toire » 21 selon
Isabelle Barbéris (2012). Cette idéo logie discri mi nante est garantie par
les femmes de la cour qui exhibent une fémi nité type, une fémi nité
masca rade, qui se traduit par des escar pins hauts et brillants, des
robes orne men tées et colo rées, des bijoux étin ce lants parant nuques
et poignets. En somme, cette mise en valeur osten ta toire de leurs
appa rats de classes supé rieures renvoie para doxa le ment au « kitsch »
des aris to crates eux- mêmes, « garants d’une iden tité sociale de plus
en plus illu soire » (Maslowsky, op. cit : 84).

11

Enfin, remar quons que ces distinc tions esthé tiques sont renfor cées
par des tensions entre incor po ra tions sociales et incor po ra tions
genrées (Court, 2016 : 321-330). Le manque de tenue et la maladresse
d’Yvonne (notam ment dans la mise en scène de Luc Bondy) lui
confèrent une gros siè reté intrin sèque. Lors de l’acte  III, durant une
scène avec la Reine Margue rite et le Roi Ignace, elle se tient avachie
sur le lit, les jambes écar tées lais sant entra per ce voir sa culotte. Elle
s’oppose, par ses manières dépla cées et grotesques, aux manières
légères et distin guées du reste de la commu nauté des femmes, et
plus préci sé ment au chic et à la retenue d’Isa ou de la Reine.

12
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Luc Bondy et Gene viève Guhl mettent litté ra le ment en scène ce que
les person nages consi dèrent comme une « apathie », une « tare orga‐ 
nique  » (Gombro wicz, 1998  : 20) ou un défaut de classe. Tous deux
épousent le point de vue de la cour et réduisent le person nage à sa
stig ma ti sa tion physique et sociale. Chez Bondy, comme chez Guhl,
Yvonne est débordée par les excès de la cour. Son grime partiel n’est
pas assez assumé pour tran cher avec leur esthé tique. La suspi cion
d’un handicap mental, l’impos si bi lité de faire retour sur la situa tion en
cours, ou de la décaler, ainsi que le main tien déli béré du quatrième
mûr, ne permettent pas au person nage de ques tionner la forme, de se
faire le relai des spec ta teur·trice·s. Yvonne est prise dans la forme  :
elle en est le produit et la prison nière. Dans les deux cas, la repré sen‐ 
ta tion de la « laideur » dépen drait en partie d’un handicap rendant le
person nage d’Yvonne hermé tique à toute inter ac tion sociale. Néan‐ 
moins cette repré sen ta tion dépen drait égale ment d’un mépris de
classe mis en valeur par ces deux mises en scène. Ces choix recon‐ 
dui raient le vali disme et le clas sisme des person nages de la fiction et,
dans le même temps, limi te rait la portée subver sive d’Yvonne en
faisant du handicap la forme la plus symp to ma tique et stéréo typée de
l’anor ma lité – et par exten sion de la laideur – paroxysme de l’alté rité.
Yvonne est l’incar na tion natu ra li sante de la «  laideur  » que les
person nages lui imputent.

13

L’enlai dis se ment comme stra ‐
tégie de contour ne ment face à la
masca rade sociale
Si la/les « faute(s) de goût » d’Yvonne semblent à première vue invo‐ 
lon taires, certaines mises en scène cultivent le doute  : la soi- disant
« laideur » d’Yvonne ne relèverait- elle pas d’une stra tégie, d’un choix,
établis par le person nage  ? Dans une telle pers pec tive, Yvonne
devient le sujet créa teur de sa propre laideur, et la laideur un éten‐ 
dard contre la masca rade sociale qu’incarne la cour royale. Ainsi, la
«  faute de goût » ne figure- t-elle pas un stéréo type de classe ou de
genre, mais un défaut formel, un défaut fait à la Forme qu’incarnent
et défendent les person nages de la cour. Par de telles options de mise
en scène, la tension concep tuelle de Gombro wicz  entre forme et

14
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informe se maté ria lise théâ tra le ment. Selon lui, la forme renvoie à une
mytho logie construite et idéale, une « culture minable » précise- t-il,
qui façonne des compor te ments dits «  cultivés, supé rieurs, mûrs  »
(Gombro wicz et De Roux, 1968 : 86). Ces compor te ments sont arti fi‐ 
ciels, dignes d’un jeu d’acteur, d’une véri table masca rade sociale, et
veillent à dissi muler la nature informe, imma ture, insuf fi sante et
indé cise  (Ibid.) des êtres, symboles de leur «  laideur  »
morale intrinsèque.

La metteuse en scène Anne Barbot (2011) prend en charge la tension
concep tuelle entre forme et informe par les moyens d’un grimage très
exagéré (comparé aux partis pris par Bondy ou Guhl) incar nant la
sclé rose et l’arti fi cia lité des normes sociales. Le
« grimage/saccage » (Lascaux, op. cit.  : 48) concerne l’inté gra lité des
membres de la cour et inverse esthé ti que ment le rapport à la laideur.
La prétendue « laideur » d’Yvonne est formel le ment repré sentée par
l’absence et le refus de maquillage. L’authen ti cité de sa peau nue
devient «  aveu d’impuis sance et de vide  »  (Guillou, op.  cit.  : 46). À
l’opposé, le grimage de la cour est un «  fard- mensonge  »  (Paquet,
op. cit. : 101) : la forme qui déforme – esthé ti que ment parlant – et qui
refuse le vide, le silence de la peau, symbole par excel lence du laid et
de l’informe, de sa vérité exis ten tielle de sujet soumis au temps et à la
décré pi tude (Gagnebin, 1994). Ainsi, pour révéler leur part informe, le
Roi et la Reine n’auront d’autres solu tions que de se déma quiller
progres si ve ment, retirer la couche du fard, verni qui dissi mule le
mensonge social. Le déma quillage s’affirme comme «  élément de
rupture du jeu » et « abandon du “person nage” » (Paquet, op. cit. : 57)
social. Ce mélange de grimage et de nudité, défi gure les person nages,
les rend mons trueux et inquié tants, tandis qu’Yvonne est préservée.
La laideur, esthé ti que ment parlant, change de camp.

15

Ce contre- point critique concer nant la masca rade sociale prend aussi
appui sur le pouvoir de la parole, lais sant entendre que le silence
d’Yvonne est avant tout un choix. Dans sa mise en scène de 2014 au
Théâtre Olympia, Jacques Vincey supprime la présence des Tantes à
l’acte I. Ce sont elles, on l’a vu, qui intro duisent dans le texte la possi‐ 
bi lité d’un handicap. Après avoir coupé ce passage, Jacques Vincey
choisit de faire venir Yvonne du public : simple spec ta trice conduite
sur scène. Vêtue sobre ment, les cheveux longs et peu maquillée, elle
appa raît avec une retenue plus proche de la timi dité et de l’intro ver ‐
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sion que d’un handicap mental quel conque. Elle réagit aux propos de
Philippe et Cyril : d’abord sobre ment amusée puis gênée par la situa‐ 
tion – comme le serait unꞏe spec ta teurꞏtrice dépen dantꞏe des choix
des comé dienꞏneꞏs  – Yvonne s’installe de plus en plus dans un
silence mortifié tant les humi lia tions s’accroissent. Elle reste toute fois
consciente de ce qui se joue autour d’elle, en témoigne sa prise de
parole à l’acte  II. Jacques Vincey choisit de ne pas respecter les
dernières coupes de l’auteur et offre au person nage la possi bi lité de
s’exprimer, et de se défendre. Face aux moque ries répé tées du Prince
et de son acolyte, Yvonne ordonne qu’on la laisse  tranquille 22. Elle
expose égale ment sa théorie du « cercle » : « C’est comme un cercle,
chacun, toujours, tout toujours… Toujours comme ça » (Gombro wicz,
1998  : 32). Cette méta phore du cercle renvoie premiè re ment à la
tragédie person nelle d’Yvonne, toujours humi liée et rejetée dans ses
rela tions sociales. Il symbo lise égale ment la repro duc tion et la perpé‐ 
tua tion d’un système dans lequel les femmes sont ridi cu li sées, dépré‐ 
ciées, déshu ma ni sées –  en un mot  : enlai dies  – afin de mieux légi‐ 
timer l’ordre domi nant. En effet, cette théorie se répète dans la pièce,
notam ment lorsque le Roi, après s’être remé moré le viol commis sur
une coutu rière, projette de tuer Yvonne. Les violences perpé trées
s’inscrivent dans ce que le Roi recon naît lui- même comme un
système :

À son tour, elle aussi et ça continue… Toujours quelqu’un quelqu’un
d’autre quelque part n’importe quand… Toujours comme ça… Si pas
celui- ci, celui- là, et si pas celle- ci ce sera une autre, et ça continue –
 impi toya ble ment, par en haut – au culot, de sang- froid (Ibid. : 76-77).

En faisant d’Yvonne une spec ta trice humi liée, douée de conscience et
capable de répondre à ses agres seurs, Jacques Vincey ne fait pas
d’elle une femme « laide », mais une victime. Il n’hésite d’ailleurs pas à
repré senter la violence sur scène. À l’acte  II, Philippe et Cyril font
preuve de bruta lité envers une Yvonne couverte de contu sions  ;
tandis que le Roi à l’acte III rejoue sur elle, de manière mimé tique, les
gestes du viol commis plusieurs années aupa ra vant sur la coutu rière.
Dans la mise en scène de Jacques Vincey, le silence d’Yvonne devient
une prise de posi tion poli tique qui met en valeur les oppres sions
patriar cales subies. Il n’est pas, comme chez Luc Bondy ou Gene viève
Guhl, le signe d’une impos si bi lité motrice mais, dans la mesure où il
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est choisi, il relève de l’ambi guïté et rend le person nage bien plus
complexe. Le silence devient «  une forme de discours hors de la
parole  », une «  puis sance ambiguë  » qui laisse place à toutes les
possi bi lités, comme le précise David Le Breton dans son essai
(1997 : 77).

Par ces stra té gies de mises en scène, Yvonne n’incarne pas esthé ti‐ 
que ment ou physi que ment la laideur. Elle n’est laide qu’abstrai te ment,
qu’en tant qu’elle fait défaut aux formes, aux systèmes – notam ment
patriar caux  – de cette société fiction nelle, ce qui lui permet de
symbo liser toutes les formes d’oppres sions quelles qu’elles soient,
sans en incarner aucune. Sa « laideur » ne relève pas du mons trueux,
mais de l’insi gni fiance  : une insi gni fiance qui met en défaut la théâ‐ 
tra lité. «  Théâ tra lité  » d’abord, selon la défi ni tion butlé rienne du
terme, c’est- à-dire en tant qu’ « iden tité construite », « accom plis se‐ 
ment perfor matif » sur le mode de la « croyance » (Butler, 2007 : 134)
des person nages en leur propre masca rade ; et « théâ tra lité » au sens
où l’emploient Gene viève Jolly et Muriel Plana c’est- à-dire en tant que
«  pure émer gence de l’acte théâ tral dans le vide de la repré sen ta‐ 
tion » (Jolly et Plana, 2010 : 212). Yvonne est laide parce qu’elle refuse
de jouer le jeu de la cour (tant leur jeu social que théâ tral) et parce
qu’elle est la seule capable de poser un contre- regard, un regard
critique, sur l’acte théâ tral en train de se faire.

17

La « laideur » comme crise des
formes d’une théâ tra ‐
lité spéculative
Faire arriver Yvonne depuis le public, comme c’est le cas chez Jacques
Vincey et chez Anne Barbot, crée déjà un effet de distanciation 23 avec
la théâ tra lité des autres person nages. Durant la majeure partie de
l’acte I, Anne Barbot choisit de laisser Yvonne dans le public, à l’extré‐ 
mité du deuxième rang, de dos. Elle est donc rela ti ve ment invi sible
pour l’inté gra lité des spec ta teurꞏtriceꞏs et n’appa raît que très tardi‐ 
ve ment, lais sant la place aux déchaî ne ments des autres person nages
sur la scène et à l’attente voyeu riste du public qui ne peut s’empê cher
de pres sentir, d’attendre la «  laideur  », sans savoir comment cette
dernière sera repré sentée. La prétendue « laideur » d’Yvonne devient
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une loupe pour analyser la théâ tra lité des comédienꞏneꞏs au plateau.
De même, chez Jacques Vincey, Yvonne la « laide » ne vient pas de la
lumière des projec teurs mais de l’ombre, de la masse quel conque et
indif fé ren ciée des spec ta teurꞏtriceꞏs. Issue du quoti dien, Yvonne est
banale : insi gni fiante plus que laide. Elle déçoit forcé ment le public en
tant qu’elle n’incarne aucune  spectacularité. Elle est repré sentée
comme notre semblable plutôt que comme une Autre radi ca le ment
diffé rente. Dans ces mises en scène, la « laideur » ne provient pas du
singu lier, de l’inha bi tuel ou de l’informe, mais de l’ordi naire. La laideur
serait donc partout, en puis sance. Émer geant du public, Yvonne, par
son insi gni fiance, refuse la théâ tra lité et crée un effet de distanciation.

La mise en scène d’Yves Beau nesne en 1998 au théâtre de la Colline
est peut- être la mise en scène la plus radi cale en fait de cette distan‐ 
cia tion. Yvonne, inter prétée par Aline Le Berre, n’est repré sentée ni
sous le prisme du clas sisme ou du vali disme, ni par l’entre mise du
grimage de théâtre. Si la mise en scène prend effet dans un passé
fictif proche d’une esthé tique Renais sance, les tenues d’Yvonne et de
ses Tantes ne jurent nulle ment avec celles portées par la cour. De
plus, alors qu’il refuse la parole à son person nage, Yves Beau nesne
offre à Yvonne une assu rance décu plée. Elle n’est pas réduite à un
espace circons crit du plateau ou à l’immo bi lité comme dans les mises
en scène de Guhl ou Bondy. Yvonne ne cesse de se mouvoir autour
des person nages en les singeant, concen trés qu’ils sont sur leur
logor rhée pous sive et inter mi nable. Sa démarche lente et déter minée
conta mine tout le plateau. Elle enraye le rythme de jeu des autres
person nages, vifs et alertes. Par sa mesure et sa lenteur, la Yvonne de
Beau nesne rappelle les conseils donnés par Brecht au comé dien en
vue de produire un effet de distan cia tion  : «  [s]es muscles doivent
rester décon tractés », « il ne doit pas se mettre […] en transes », « il
ne doit pas faire l’effet d’être […] possédé  » (Brecht, 1994  : 44). La
Yvonne de Beau nesne n’est donc « laide » aux yeux des person nages
que parce que son compor te ment dérou tant jure, met en relief et
inter roge les codes théâ traux portés par les person nages. À l’Acte  I,
tandis que le Cham bellan essaye de discourir ration nel le ment,
Yvonne l’observe méti cu leu se ment, lui pose la main sur le crâne ou lui
rentre le doigt dans l’oreille. À l’Acte II, lors de la visite des Dames de
la cour dans les quar tiers du Prince, ces dernières s’esclaffent à gorge
déployée à la vue d’Yvonne. Pour se moquer d’elles, le Prince rit plus
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fort encore tandis qu’Yves Beau nesne prend le parti de faire rire
Yvonne en une forme de hennis se ment extra va gant. Par cette imita‐ 
tion paro dique, Yvonne révèle le simu lacre social et théâ tral des gens
de la cour. Un peu plus loin encore, à l’acte  III, le Prince appelle
Yvonne afin qu’elle puisse le voir dans les bras d’Isabelle et sceller leur
sépa ra tion. Aline le Berre se tient figée derrière les deux comé diens –
 Marc Citti et Sabrina Leur quin – langou reu se ment enlacés au sol, la
tête dans ses jupons. Dans une danse étrange, Yvonne les enroule
dans sa robe et pousse déli ca te ment la tête de Philippe. La choré gra‐ 
phie, profon dé ment dérou tante, rompt avec les gestes et les rythmes
des person nages royaux. Elle instaure un autre régime de théâ tra lité
et distille un trouble sur la scène. Le person nage d’Yvonne fait défaut
à la forme du dispo sitif théâ tral en la «  déré glant  », au sens où
l’entend la philo sophe Gene viève Fraisse. C’est- à-dire qu’elle ne
«  cherch[e] [pas] une iden tité ou une norme qui modi fie raient la
repré sen ta tion du monde » mais elle cherche plutôt à « changer les
règles du jeu de l’art et inventer ainsi de nouveaux rapports esthé‐ 
tiques » (Fraisse, 2019  : 13). C’est donc de l’inté rieur qu’Yvonne tente
de subvertir la Forme théâtrale.

En outre, si Yvonne est «  laide  » aux yeux des autres person nages,
c’est avant tout parce que par son silence et son refus de jouer (ou en
jouant selon ses propres règles), elle « fait recon naître l’objet » (ici, le
jeu en cours et les conven tions portées par les autres person nages)
tout en le faisant « paraître étranger » (Brecht, 1994, op. cit. : 40). Yves
Beau nesne, Jacques Vincey ou Anne Barbot renforcent – chacunꞏe à
sa manière et selon son esthé tique propre  – cette distan cia tion
faisant d’Yvonne un person nage hors de la fable. Par sa présence anti- 
théâtrale, silen cieuse et dérou tante, elle empêche l’iden ti fi ca tion aux
autres person nages et dévoile plus que leur théâ tra lité : leur théâ tra‐ 
lisme, c’est- à-dire «  un théâtre qui souffre de sa propre emphase  »
(Sarrazac, 2010  : 212) et de sa spec ta cu la rité  narcissique 24. Dans le
texte comme dans les repré sen ta tions d’Anne Barbot, de Jacques
Vincey et d’Yves Beau nesne, les person nages de la cour collent au
simu lacre de leur théâ tra lité. Pour reprendre les termes de Jean- 
Marie Piemme, leur théâ tra lité «  se complaît dans la célé bra tion de
ses propres codes », « dans ses propres conven tions » et donc « n’est
plus que la marque irré cu sable du mensonge et de l’aveuglement 25 ».
Les person nages de la cour, entrainés par leur spec ta cu la rité, leur
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capa cité à faire effet –  tant socia le ment que théâ tra le ment – et par
leur iden ti fi ca tion les uns aux autres, à «  un ordre global  » et
« unique » (Beaunesne, 1998), rappellent les carac té ris tiques même du
théâtre fasciste dénon cées par Brecht. En tant qu’opprimée et
victime, mais égale ment en tant que sujet épique qui refuse toute
forme de natu ra lisme ou d’illu sion nisme, Yvonne révèle les rouages
de «  la théâ tra lité des oppres seurs  »  (Brecht, 2000, op.  cit.  : 689)  :
ceux et celles qui, pour citer Brecht encore, «  agissent en ayant
conscience d’être exposés aux regards du monde  », faisant «  tout
pour que leurs actes et leurs démarches s’imposent aux yeux du
public comme évidents et exem plaires » (Ibid., p. 689). Par son silence
et par son anti- théâtralité, Yvonne incarne la mort du « bel animal »
aris to té li cien et donc les crises de la fable et de la forme drama tique
qui « marque[nt] [l’]émer gence de la moder nité au théâtre »  (Kuntz,
2010, op. cit. : 30), ce que les mises en scène de Barbot et Beau nesne
mettent en valeur, accen tuent et déve loppent à leur manière. En
créant un contre- point perma nent avec les autres person nages de
théâtre qu’il déroute, le sujet épique propose une autre inter pré ta tion
du drama tique. Il devient «  la néces saire média tion de l’obser va teur
face à la chose qu’il observe – pour un théâtre non- illusionniste, où
[…] le ‟sujet épique” se main tient ouver te ment » (Barbo losi et Plana,
2010  :76). Le sujet épique entraîne alors une conscience épique. Ce
qui appa raît de prime abord comme une « faute de goût » est ce par
quoi l’acte théâ tral est démystifié.

En conclu sion, les choix de mises en scène sont cruciaux afin d’étayer
les possibles « fautes de goût » impu tées à Yvonne. Véri tables partis
pris, ils offrent à la fable et au person nage(s) gombro wic zien(s)
diverses ampleurs. Ainsi, la « faute de goût » peut- elle être faci le ment
asso ciée à des enjeux esthé tiques et sociaux faisant d’Yvonne un être
physi que ment disgra cieux et/ou méprisé aux yeux de cette société
fictive. Les grimages, les costumes ou le compor te ment d’Yvonne
sont autant de signes théâ traux qui maté ria lisent l’« anor ma lité » du
person nage et sa margi na lité par rapport aux codi fi ca tions physiques
et esthé tiques des person nages de la cour. De ce fait, ces signes
peuvent renforcer l’«  enlai dis se ment  » du person nage au prisme de
concep tions clas sistes ou vali distes certes présentes dans le texte,
mais qui renforcent les stéréo types convenus – véri tables ethos réac ‐
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NOTES

1  On mettra « laide » entre guille mets étant donné qu’il s’agit ici d’un juge‐ 
ment relatif et subjectif qui n’a pas voca tion à faire de la laideur un attribut
objectif et naturalisant.

2  On parle de « fémi nité » au sens où l’entend Muriel Plana, c’est- à-dire en
tant qu’elle « essen tia lise et natu ra lise […] le féminin tout en en faisant un
objet imposé à l’indi vidu de sexe féminin autant qu’impos sible à atteindre
pour lui » (Plana, 2012 : 14).

3  On parle de l’hexis corporelle au sens bour dieu sien du terme, c’est- à-dire
en tant qu’un certain appren tis sage de classe qui se maté ria lise dans les
corps (Bour dieu, 1980 : 117).

4  Le vali disme est ce qui «  définit le corps valide comme une norme à
atteindre et hiérar chise [l]es corps en fonc tion de cette norme  »
(Puiseux, 2019).

5  Elles ont en effet dila pidé toutes leurs écono mies pour offrir une robe –
 appa rem ment de mauvaise facture – à Yvonne et se plaignent d’avoir froid
(Gombro wicz, 1998 : 20).

6  L’habitus se réfère à des pratiques sociales, cultu relles, esthé tiques,
langa gières etc. On utilise le terme d’habitus d’après la défi ni tion donnée
par Pierre Bour dieu (Bour dieu, 1979 : 191).

PIEMME J.-M., 2008, « Théâtralité »,
dans CORVIN M. (dir.), Dictionnaire
encyclopédique du théâtre à travers le
monde, Paris : Bordas.

PLANA M., 2010, « Des monstres, des
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et mythe de la forme, P.O.M.P.E.I.,
2  fouille de Caterina Sagna », dans
BUTEL Y. (dir.), De l’Informe, du
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scène européenne, en Italie et en France,
Berne, Bern, Berlin, Bruxelles.
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RIBON M., 1995, Archipel de la laideur –
Essai sur l’art et la laideur, Paris : Kimé.
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7  Souli gnons ici la pensée du person nage de Cyprien qui, à l’acte  I, fait
l’éloge de la fonc tion sociale des êtres au cœur de la société (Ibid. : 15).

8  À titre d’exemple, l’eugé nisme est l’un des fonde ments de la poli tique
nazie sous le Troi sième Reich. On sait par ailleurs que Witold Gombro wicz a
été profon dé ment choqué par la montée du fascisme en Europe (Gombro‐ 
wicz, 1990 : 258-268).

9  Monique Wittig parle  de la- femme comme d’un mythe, d’un concept
essen tia li sant de la fémi nité et donc d’un soi- disant être femme au sens poli‐ 
tique, écono mique, social ou esthé tique (Wittig, 2018 : 54).

10  « La forme a tout à voir avec l’iden tité ; elle est garante de l’iden tité, elle
est l’enve loppe, le conte nant de l’être ou de la chose, sans quoi l’être ou la
chose ne tient pas […] » (Plana, 2010 : 15-34).

11  La tension entre forme et informe est expli citée par Witold Gombro wicz
dans nombre de ses écrits ou de ses entre tiens. Cf. Gombro wicz et De Roux
(1996 : 105) et Gombro wicz (1981 : 67-68).

12  La laideur est intrin sè que ment liée à l’iden tité, elle carac té rise et natu ra‐ 
lise le personnage.

13  On carac té rise le handicap mental en tant que stig mate d’ordre compor‐ 
te mental diffi ci le ment recon nais sable quand le handicap moteur, qui
concerne la capa cité à se mouvoir, est autre ment plus décelable.

14  Voir à ce sujet notre commu ni ca tion et article dans le cadre de la journée
d’étude « Les rôles du maquillage sur la scène contem po raine » (Leri, 2022).

15  Ce grimage n’en reste pas moins réaliste. Il n’exagère pas l’expres si vité
des traits en expo sant la conven tion du fard théâ tral, mais rend le teint
terne et maladif.

16  Il semble s’agir ici de dysar thrie, une forme de handicap de la commu ni‐ 
ca tion verbale liée une fois de plus à un trouble du système nerveux.

17  Ces dernières coupes ont été effec tuées par l’auteur dans les
années 1968. Elles ont pour but de raccourcir certains passages et de retirer
toutes les inter ac tions d’Yvonne.

18  Cf.  acte  II  (Gombrowicz, 1998  : 34). Luc Bondy garde égale ment la
mention à la pelote de laine.

19  On ne sait pas bien comment Yvonne s’est procurée ces bottes. Qu’elle
les ait choi sies ou qu’elle ait été contrainte de les porter par la famille
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royale, elles sont un symp tôme kitsch par excel lence, une faute de goût
commise par excès.

20  Selon la défi ni tion  du Nouveau Petit  Robert utilisée par Krys tyna
Maslowsky (2012 : 80).

21  «  [Le kitsch] présup pose une esthé tique idéo lo gi sante discri mi na toire
qui oppose alors non seule ment le noble et l’ignoble, le haut et le bas, le vrai
et le faux, mais aussi le bon et le mauvais. Car l’assi gna tion « kitsch » prend
de fait souvent la forme d’une déplo ra tion mora liste conjointe au constat
d’une supposée dégra da tion des mœurs, dont l’esthé tique kitsch vaudrait
alors comme mode d’expres sion symbo lique  » (Barbéris et Péco rani,
2012 : 5-6).

22  « Laissez- moi s’il vous plaît » (Gombro wicz, 1998 : 31).

23  L’effet de distanciation, théo risé par Bertolt Brecht, refuse l’iden ti fi ca tion,
pierre de touche du drame tradi tionnel aris to té li cien. Ce procédé artis tique
cherche à révéler les rouages d’un jeu au plateau en train de se faire et de
«  montre[r] le person nage  » en train de jouer, afin d’éveiller le regard
critique des spec ta teurꞏtriceꞏs (Brecht, 2000).

24  Une spec ta cu la rité à travers laquelle les person nages ne cessent de se
mirer et de se recon naître, gage de leur exis tence sociale.

25  On se réfère à la défi ni tion géné rale de la «  théâ tra lité » proposée par
Jean- Marie Piemme (2008 : 1338).

26  Cf. à ce sujet No Anger (2022).

ABSTRACTS

Français
Dans Yvonne, Prin cesse de Bourgogne (1938) de Witold Gombro wicz, la soi- 
disant «  laideur » d’Yvonne tout autant que son compor te ment apathique,
offusque. Pour les membres de la cour royale cette dernière accu mule
malgré elle une multi tude de «  fautes de goût  » –  tant d’un point de vue
esthé tique que social ou poli tique – qui la discré ditent sur tous les plans. Le
juge ment de laideur, n’en est pas moins trouble tant et si bien que la/les
«  faute(s) de goût  » appa raissent comme autant de possibles drama tur‐ 
giques, véri tables enjeux pour les metteurꞏseꞏs en scène. À partir des mises
en scène d’Yves Beau nesne (1998), de Luc Bondy (2009 et 2020), d’Anne
Barbot (2011), de Gene viève Guhl ou de Jacques Vincey (2014), nous inter ro‐ 
ge rons la maté ria li sa tion de la/des laideurs impu tées à Yvonne. Nous
verrons comment ces mises en scène traitent la « faute de goût » à la fois
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comme un défaut formel fait au corps social et au théâtre. Tantôt elle
perpétue des stéréo types vali distes, clas sistes et/ou sexistes que porte le
texte en puis sance et en acte  ; tantôt elle est envi sagée comme autant de
possibles trans gres sions esthé tiques, morales, poli tiques ou, théâ trales. La
« faute de goût » ne serait- elle pas un prétexte pour inter roger les formes
mêmes de la théâ tra lité ?

English
In Yvonne, Prin cess of Burgundy by Witold Gombrowicz, the pretended ugli‐ 
ness and apathetic beha viour of Yvonne offend the members of royal court.
According to them, she accu mu lates aesthetic, social and politic “lacks of
taste”. Judge ment of ugli ness can be sexist, classist or ableist but it is also a
blurred point of view. There fore, these “lacks of taste” consti tute both a
dram at ur gical oppor tunity and a major issue for directors. Based on the
stagings of Yves Beau nesne (1998), Luc Bondy (2009 and 2020), Anne Barbot
(2011), Geneviève Guhl or Jacques Vincey (2004), we ques tion the ways
Yvonne’s ugli ness is appre hended and repres ented on stage. We show how
the stagings treat the “lacks of taste”: simul tan eously as a formal defect in
the social body and the theater. In some cases, “lacks of taste” perpetuate
ableist, classist or sexist points of view (present in act or in poten tial in the
text), whereas in other cases they are considered as many possible
aesthetic, moral, polit ical, or, even theat rical trans gres sions. Couldn’t “lack
of taste” be an epic pretext to ques tion the very forms of theatricality?
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